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TELL 

LES TEXTES CUNEIFORMES DE TELL BEYDAR 

Walther SaUaberger 

L'existence de documents écrits marque la frontière entre la préhistoire et l'histoire. Les sources 

écrites livrent des informations sur la langue, la société, l'économie et l'histoire d'une culture. Pour ces 

raisons, la découverte sensationnelle de tablettes cunéiformes à Tell Beydar en 1993 a ouvert des 

perspectives nouvelles à propos de l'histoire du Proche-Orient ancien. Des documents additionnels 

furent retrouvés par la suite, à l'occasion de chaque nouvelle campagne de fouille. A ce jour en 2003, 

216 textes cunéiformes ont été recueillis sur le site. 

Avant 1993, on ne connaissait, en provenance de la Jezireh syrienne, qu'une poignée de textes datant 

du Ille millénaire av. J.-C. Mais, dans les dernières décennies, les fouilles archéologiques avaient 

révélé, dans cette région de Mésopotamie du N, une culture urbaine fascinante remontant au Ille 

millénaire, caractérisée par une grande densité de population, qui ne fut à nouveau atteinte qu'au 20e 

siècle après J.-c. Les grands tells, dont une partie adopte la morphologie particulière des villes en 

couronne, disposaient de remparts et de portes, de grands bâtiments publics tels que des palais et des 

temples, de bâtiments de stockage et de quartiers d'habitations privées. Cette culture urbaine connut un 

déclin soudain à la fin de la période Jezireh archaïque III, correspondant à l'époque où arriva au pouvoir 

Sargon d'Akkad, aux environs de 2300 av. J.-c. Les quelques documents en provenance de Jezireh déjà 

connus (Tell Brak, Tell Mozan et Chagar Bazar) datent surtout de cette époque plus récente, qui 

succède au déclin de la première grande culture urbaine. Avant les années 1990, l'histoire de la région 

du Khabour commençait avec les campagnes militaires des rois d'Akkad, Sargon et plus 

particulièrement Naram-Sin, qui créa un fort à Tell Brak. Les textes de Tell Beydar cependant 

appartiennent précisément à la dernière phase de la culture urbaine avant son déclin, une phase appelée 

«Jezireh archaïque IIlb» et qui correspond à la période présargonique en Mésopotamie du S (24e siècle 

av. J.-C). Les informations fournies par les textes retrouvés depuis 1993 font de Tell Beydar un cas 

exemplaire pouvant servir de modèle pour d'autres sites contemporains de Jezireh du N et tout 

spécialement de la région du Khabour. Grâce aux textes de Tell Beydar, un nouveau chapitre s'ajoute à 

l'histoire de la Mésopotamie ancienne. 

Avant de passer en revue le contenu des textes, nous décrirons tout d'abord l'écriture. Les textes 

cunéiformes sont écrits sur des tablettes d'argile. Les signes sont gravés au moyen d'un stylet dans de 

l'argile molle. A l'époque des tablettes de Beydar, un stylet à pointe aiguisée est utilisé. Il produit une 

écriture fine et élégante, typique de cette époque ancienne. C'est un style semblable d'écriture qu'on 

peut observer en Mésopotamie du S, dans les textes présargoniques de Mari ou encore dans les textes 
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les plus anciens provenant d'Ebla/Tell Mardrkh (mais la grande majorité des textes d'Ebla est écrite au 

moyen d'un stylet légèrement plus large). La forme et le style des signes cunéiformes permettent une 

datation très précise des textes, remontant à l'époque qui précède l'accession au pouvoir de Sargon 

d'Akkad. Du fait qu'aucun texte de Beydar ne mentionne de manière claire des données historiques, la 

forme et le style des signes constituent le moyen le plus important pour en estimer la datation. 

Les signes cunéiformes consistent en une combinaison de traits en forme de coin qui dérivent de 

représentations pictographiques plus anciennes. A l'époque des tablettes de Tell Beydar, cette origine 

pictographique n'est plus reconnaissable, mais les signes sont souvent complexes, composés de traits 

horizontaux, verticaux ou obliques, avec une gradation dans la profondeur de la gravure, certains étant 

tracés très profondément, d'autres se réduisant à de très fines incisions. Cette distinction dans la 

manière d'imprimer les signes se perdra par la suite, dans l'écriture plus récente. Les visiteurs des 

musées de Syrie noteront les différences évidentes dans l'apparence des tablettes du second ou du 

premier millénaire, par exemple celles de Dur-Katlimmu/Sheikh Hamad, qui sont exposées au musée de 

Deir ez-Zor: dans ce cas, un stylet beaucoup plus large est utilisé; les signes sont composés de beaucoup 

moins de traits; le nombre des traits obliques est réduit en faveur des traits horizontaux et verticaux; 

tous les traits ont la même épaisseur. 

Les tablettes de Beydar témoignent de leur époque ancienne: de petites tablettes d'un diamètre de 

seulement 4 à 5 cm et presque rondes (Fig. 163), alors que les tablettes plus grandes, d'une longueur 

pouvant atteindre 12 cm, sont carrées avec des angles arrondis. Les deux côtés, avers et revers, peuvent 

être couverts de signes cunéiformes. La surface de la tablette est divisée en colonnes et chaque colonne 

en cases. Une case contient un mot ou un groupe de mots. Plus tard au cours du Ille millénaire, quand la 

division en colonnes étroites fut abandonnée, ces cases se transformèrent en lignes. Dans notre exemple 

de la fig. 163, l'avers et le revers sont divisés en deux colonnes, qui doivent être lues de gauche à droite 

pour l'avers, et de droite à gauche pour le revers. 

Fig. 163: Subartu 12, Texte 158: Moutons à tondre confiés à Lushalim. 

Translittération et traduction du texte 158: 

Av. il udu ur4 "Moutons à tondre: 
udu nita Les béliers 

3 lu-sa-hm de Lushalim: 
1 mi-at une centaine; 

n munus-udu les brebis: 
1 mi-at une centaine 

3 1.25 et 85 (i. e. 60+20+5); 
3 LAK.20 3 chèvres mâles: 

Rev. iii 1 sila4 li 43 les agnea.ux en pâture: 43. 
IV 1 ITLSAR dutu Mois du dieu-Soleil. 
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Ainsi qu'il est mentionné plus haut, avant 1993, aucun texte de cette époque ancienne n'avait été 

retrouvé dans la région du Khabour, à tel point que la langue des textes demeurait inconnue. Pour cette 

raison, les textes ne pouvaient pas simplement être «lus» comme peuvent l'être ceux du second ou du 

premier millénaire. C'est seulement en combinant ce qui était connu pour cette époque ancienne que le 

contenu des textes émergea. Dans les paragraphes suivants, nous procèderons pas à pas vers 

l'explication du texte simple présenté à la fig. 163. Cette explication servira également à éclaircir 

quelques principes de base de l'écriture cunéiforme, spécialement en ce qui concerne les textes anciens 

du IIIe millénaire. 

Un premier coup d'œil montre que nous sommes en présence principalement de textes 

administratifs: les chiffres sont imprimés au moyen d'un stylet spécial à embout rond. Presque tous les 

textes de Tell Beydar sont de nature administrative. Ils proviennent donc clairement d'une institution 

publique qui était reponsable d'un nombre d'individus tel qu'un système d'enregistrement s'imposait. 

La distribution des tablettes, au N du «Bloc Officiel» (au chantier B) et à l'intérieur du Palais, indique 

que cette institution publique eut son siège à l'intérieur même du Palais, mais, à ce jour, nous ne 

pouvons toujours pas identifier avec certitude qui était à la tête de cette institution. Les textes 

administratifs de Tell Beydar enregistrent des biens confiés à des personnes dépendantes de 

l'institution, comme les moutons livrés à des bergers, les travailleurs, les boeufs et les ânes utilisés 

comme animaux de trait dans des travaux agricoles. Des listes mentionnaient le lieu de travail assigné à 

des habitants de la cité. L'institution recevait des denrées, par exemple de la laine provenant des 

moutons, et les redistribuait ensuite, par exemple en rations alimentaires, et les deux processus sont 

indiqués dans les documents. 

Comme ces exemples le démontrent, les textes administratifs mentionnent des marchandises, des 

personnes et des nombres. Les nombres constituent la partie la plus immédiatement compréhensible des 

textes. Les demi-cercles horizontaux représentent des unités (1, 2, 3, etc.), les impressions rondes 

représentent des dizaines (10, 20, 30). Dans le texte de la fig. 163, le chiffre figurant dans le coin 

supérieur droit (colonne iii, case 1) doit être lu 4 x 10 + 3 x 1 = 43. Le système numérique utilisé est 

sexagésimal. Le gros 1 ne représente pas 10, comme dans notre système, mais 60. On peut s'en rendre 

compte dans la seconde colonne, à la 3e ligne du texte, où nous voyons les signes numériques suivants: 

"gros 1" + 2 x 1 0+ 5 x 1 = 60 + 20 + 5 = 85. 

Lire le texte cunéiforme est plus difficile, et on ne peut expliquer ici que quelques principes de base. 

La plupart des signes peuvent être identifiés parce qu'ils sont connus sous des formes semblables dans 

des textes de Mésopotamie du S. Si un signe est identifié, on peut appliquer les lectures connues dans le 

but d'obtenir un texte; des signes peuvent représenter soit des mots, soit des syllabes. Nous allons 

décrire à présent comment cela se passe et de quelle manière on peut s'en rendre compte à partir du 

texte de la fig. 163. 
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L'écriture cunéiforme fut inventée en Mésopotamie du S à la fin du IVe millénaire dans le but de 

répondre aux besoins d'une économie complexe. Les premiers signes sont souvent des représentations 

pictographiques. Ainsi, à la fig. 164, les deux premiers signes signifient clairement EAU et FLÈCHE, 

alors que le 3e signe, MOUTON, ne représente pas l'image d'un mouton mais est dérivé d'un symbole 

utilisé avant que l'écriture n'apparaisse. Les signes cunéiformes les plus anciens servirent à écrire le 

sumérien, une langue de la partie la plus méridionale de la Mésopotamie, une langue isolée du point de 

vue linguistique. Les mots sumériens représentés par les signes de la fig. 164 sont les suivants: "eau" = 

a, "flèche" = ti, et "mouton" = udu. 

Fig. 164: Evolution chronologique des signes A, TI et LU (1: pictographique, 2: Tell Beydar (env. 24e 

siècle av. J.-C.), 3: néo-assyrien, env. 8e-7e siècles av. J.-c.). 

Le signe MOUTON, en sumérien udu, peut être utilisé comme logo gramme, un signe identifiant un 

concept, dans ce cas-ci une sorte de petit bétail. Si nous utilisions encore l'écriture cunéiforme de nos 

jours, le signe MOUTON serait lu "sheep" en anglais, ou "Schaj' en allemand. Des logogrammes 

peuvent être compris immédiatement, mais ils n'indiquent pas la langue de ceux qui les utilisent. Un 

signe MOUTON et un chiffre signifient simplement "x MOUTONS", et cela reste vrai pour d'autres 

désignations d'animaux (voir fig. 163), ou pour d'autres marchandises, noms de professions, etc. Ainsi, 

on peut clairement comprendre que notre texte traite de différentes sortes de moutons, même si nous ne 

sommes pas en mesure de le lire d'une manière appropriée. 

L'étape suivante dans le développement de l'écriture cunéiforme consiste en la corrélation de signes 

avec des mots sumériens, et pas seulement avec des concepts. Les signes cunéiformes étaient lus en 

sumérien: le mot pour FLÈCHE est li en sumérien. A présent, chaque signe peut être utilisé pour écrire 

d'autres mots sumériens qui se prononcent de manière semblable; li, représentant une flèche qui se 

prononce ti en sumérien, peut également représenter le mot qui sonne de la même manière li ou plus 

exactement til, "vie, vivre". Depuis ses origines, l'écriture cunéiforme est liée à la langue sumérienne, 

des mots sumériens sont utilisés même au-delà des limites du Pays de Sumer. Ceci s'explique par la 

transmission de l'écriture cunéiforme: les élèves qui apprenaient à écrire devaient copier de longues 

listes de mots, et ces listes étaient rédigées en sumérien. Par chance, un texte littéraire en sumérien fut 

même découvert à Tell Beydar; il peut avoir appartenu à l'élite cultivée ou avoir été utilisé à l'occasion 

de rites religieux dans lesquels cette langue prestigieuse était employée en dehors des limites 

géographiques de Sumer, comme l'attestent les textes d'Ebla. Quatre petits textes scolaires contenant 

des exercices d'écriture furent également retrouvés lors des fouilles de Tell Beydar. 

Quand il s'agit de signes qu'on nomme «sumérogrammes», on peut lire les textes sans en connaître 

la langue. Dans l'exemple de la fig. 163, le deuxième signe correspond au mot sumérien ur4, qui 

signifie «tondre (de la laine)>>. Les moutons enregistrés dans notre texte sont donc destinés à la tonte 
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lors du contrôle annuel. La dernière ligne du texte (colonne gauche du revers), contient le 

sumérogramme indiquant le mois: «mois du dieu-Soleil». A Beydar, tous les mois portent un nom de 

divinité; certaines d'entre elles sont connues à une époque plus récente comme Ishkhara, une déesse de 

l'amour, alors que d'autres apparaissent pour la première fois comme le «Seigneur de (la ville de) 

Sulum». Ce document ne constitue que l'un des textes consacrés à la tonte de moutons qui avait 

toujours lieu lors d'un contrôle annuel des troupeaux effectué par l'institution centrale. Tous les textes 

de ce groupe sont datés du même mois, le «mois du dieu-Soleil», qui doit probablement se situer au 

printemps, époque privilégiée pour la tonte. 

Enfin, des signes peuvent représenter des syllabes, pas seulement des concepts ou des mots. Par 

exemple, les trois signes de la fig. 164 indiquent les syllabes a, ti et lu. Ces signes peuvent être 

combinés pour former les mots de n'importe quelle langue. Un mot adi peut ainsi être composé des 

deux signes a et fi; il n'y a pas de distinction entre t et d dans cette forme ancienne d'écriture. Ce mot 

adi, ainsi que d'autres, indique la langue dans laquelle les textes sont rédigés. Il s'agit d'un dialecte de 

l'akkadien, la langue sémitique de l'époque dans la majeure partie de la Mésopotamie, avec laquelle le 

dialecte d'Ebla présente de nombreuses affinités. adi est une préposition signifiant «vers, en direction 

de, jusqu'à», et les prépositions sont particulièrement utiles dans la détermination d'une langue, tout 

particulièrement dans les textes administratifs. Un autre mot sémitique est celui signifiant «cent», mirat, 

qui apparaît également dans notre texte de la fig. 163. 

Tous les noms peuvent être écrits au moyen de s.ignes syllabiques. A la ligne 3 de la première 

colonne du texte de la fig. 163, on trouve le nom de la personne à qui les moutons sont confiés: lu-sa­

lim, qu'on peut lire lushalim. Le nom de cette personne est également d'origine sémitique, de la même 

langue que celle du texte; il signifie «puisse-t-il être en bonne santé», un souhait exprimé par les parents 

pour leur nouveau-né. Dans le Proche-Orient ancien, les noms étaient compris par chacun et, pour cette 

raison, étaient pour la plupart dans la langue pratiquée par ceux qui les portaient. Comme les textes 

administratifs contiennent de nombreux noms de personnes, des hauts responsables jusqu'aux listes de 

simples travailleurs, ces textes nous donnent un bon aperçu du contexte ethnique d'une cité à un 

moment donné. Les noms de Tell Beydar démontrent clairement que des gens qui utilisaient une langue 

sémitique, un dialecte de l'akkadien, habitaient la cité au 24e siècle av. J.-C. Aucun nom dont l'origine 

provient d'une autre langue n'a pu être identifié et il est intéressant de remarquer qu'aucun Hurrite n'est 

présent à Beydar. Des Hurrites sont attestés à Tell Mozan et à Tell Brak peu de temps après et ils sont 

largement répandus en Syrie du N au cours du He millénaire. 

Le texte simple reproduit fig. 163 énumère un certain nombre de moutons, 326 au tot~l, confiés à un 

personnage nommé Lushalim. Comme nous l'avons vu, de modestes documents comme celui-ci 

peuvent également révéler de nombreuses informations sur les traditions écrites, la date des textes, la 

langue des gens, leurs noms et leur arrière-plan économique. Dans ce cas-ci, on peut en apprendre 

davantage. Il existe d'autres textes où sont mentionnés des moutons et des chèvres confiés à des 

41 



DASVI 

personnages et on connaît le nom d'autres bergers. Ceci nous conduit à estimer que l'institution centrale 

de Tell Beydar possédait environ sept à huit mille têtes de petit bétail. Ces moutons et ces chèvres 
1 

pâturaient dans les champs entourant TeH Beydar et pouvaient être transférés, après la récolte, sur le 

plateau d'Ardh esh-Sheikh quand le blé croissait dans les champs. L'existence de tels documents 

suggère que l'élevage était placé sous le contrôle de l'institution centrale de la ville, et que d'éventuels 

nomades n'auraient pu disposer, à l'époque, que de peu d'espaces libres. 

D'autres textes ont pour objet l'organisation de l'agriculture: apparemment, la terre arable 

appartenait à l'institution qui organisait le travail des champs à l'intérieur et autour de Tell Beydar. A 

partir de tels textes, il est possible d'identifier le nom ancien de Tell Beydar, à savoir Nabada. Les 

mentions d'autres toponymes se réfèrent à des établissements dont l'administration dépendait de celle 

de Nabada. Le nombre de ces établissements contrôlés par le chef-lieu peut être comparé à la carte des 

tells du Ille millénaire à proximité de Tell Beydar. Ceci permet de nous faire une idée plus précise du 

paysage environnant à l'époque, comprenant de grands et de petits villages, de grands champs d'orge et 

des troupeaux disséminés de chèvres et de moutons. 

La céréale la plus fréquemment mentionnée est l'orge, le blé et l'amidonnier étant cultivés de 

manière plus sporadique. L'emploi de boeufs de labour permettait la mise en culture de plus grandes 

surfaces. Une famille seule, cependant, aurait pu difficilement subvenir à l'entretien d'un boeuf de 

labour, raison pour laquelle c'est l'administration centrale de l'agriculture qui prenait en charge les 

moyens affectés à l'exploitation optimale des ressources naturelles. 

Le travail agricole collectif impliquait la participation de tous les membres de la çommunauté à 

certaines périodes de l'année, en premier lieu à l'occasion de la récolte. A d'autres saisons de l'année, 

les gens pratiquaient des professions diverses. En échange de leur production, ils recevaient des rations 

de grains, délivrées mensuellement. Des listes de ces rations sont préservées; elles nous donnent un bon 

aperçu des activités qui animaient la cité: travailleurs agricoles ou éleveurs, artisans tels que des 

tresseurs de paniers, des potiers, des artisans du cuir, quelques scribes grâce au labeur desquels nous 

disposons de ces tablettes, gardiens de porte ou de prison. Le nombre des personnes employées semble 

indiquer que c'est l'ensemble de l'établissement qui était ainsi contrôlé par l'autorité centrale. 

Apparemment, les activités privées ne jouaient pas de rôle important à l'époque. C'est l'image d'une 

société et d'une économie déjà connue en ce qui concerne la Mésopotamie du S au Ille millénaire, mais 

les archéologues ne s'attendaient pas à retrouver ce type d'organisation en Mésopotamie du N, dans la 

région du Khabour. 

Parmi les artisans, on recense un nombre manifestement élevé de charrons. Le fait que Tell Beydar 

ait eut quelque importance dans le trafic de denrées au moyen d'ânes, de chariots et d'autres véhicules 

peut également être soupçonné à partir d'un autre groupe de textes administratifs traitant de la 

distribution de grain. Le grain est délivré à des personnes et le fourrage est fourni aux ânes, souvent 

d'ailleurs aux ânes du souverain en visite à Nabada et y demeurant quelques jours. Les informations 

42 



-
TELLBEYDAR 

combinées fournies par les textes nous permettent d'établir que le siège du souverain est la cité de 

Nagar, l'ancien nom de TeH Brak. Il devait se rendre à Nabada/Tell Beydar pour des fêtes religieuses 

ou, à une reprise, pour une réunion de l'assemblée. Des documents administratifs mentionnant des 

dépenses de grain comme fourrage complémentaire destiné aux ânes et aux mules du souverain nous 

dévoilent ainsi des faits importants à propos du statut politique de Tell Beydar, l'ancienne Nabada, qui 

devait constituer un centre provincial dépendant de la capitale de l'état, Nagar. 

Le royaume de Nagar nous est connu depuis quelques années grâce aux textes d'Ebla/Tell Mardikh, 

en provenance du palais royal. Quelques textes administratifs meptionnent la distribution de dons à des 

cours avec lesquelles de bonnes relations diplomatiques étaient entretenues. Nagar joue un rôle 

important pour Ebla, ville pourtant distante. Mais, alors que les archives d'Ebla nous informent sur la 

culture palatiale, les biens de prestige et les relations internationales, les tablettes de Tell Beydar 

proviennent d'une capitale provinciale et se concentrent sur des activités plus triviales comme 

l'agriculture, l'élevage ou la distribution de grain. Les archives d'Ebla constituent l'une des plus 

importantes trouvailles épigraphiques du Proche-Orient ancien. La découverte des documents de Tell 

Beydar n'est pas comparable en ce qui concerne le nombre de textes, leur état de conservation et leur 

complexité relative. Ceci étant admis, il est également évident que Tell Beydar fournit un fantastique 

complément aux archives palatiales d'Ebla: la situation dans la région du Khabour, vue à partir d'une 

ville de province, les activités agricoles, l'élevage et l'artisanat. Ce monde plus profane est également 
". 

bien attesté par les données archéologiques. Les résultats philologiques et archéologiques peuvent être 

combinés de manière particulièrement féconde pour en apprendre plus sur cette fascinante et ancienne 

culture urbaine illustrée par Tell Beydar et sa région. 
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THE THIRD MILLENNIUIVI CUNEIFORM TEXTS 
FROM TELL BEYDAR 

Walther Sallaberger 

TELLBEYDAR 

The presence of written documents separates history from pre-history. Written sources provide 

information on the language, the society and economy or the history of a culture. Therefore the 

sensational discovery of cuneiform tablets in Tell Beydar in 1993 opened a new window into the 

history of the ancient Near East, and new texts could since then be added almost every excavation 

season. Today (2003) 216 cuneiform texts are known from this site. 

Before 1993, only a handful of third millennium texts were known from the Syrian Jezirah. But in 

the past decades, archaeological excavations had revealed a fascinating urban culture of the third 

millennium BC in this region of N Mesopotamia, characterized by a dense population which was not 

reached until the 20th century AD. The large mounds, partly in the characteristic form of Kranzhugel, 

disclosed city walls and gates, large public buildings like palaces and t~mples, storage facilities and 

living quarters. This urban culture experienced a sudden decline at the end of the Early Jezirah III 

period, at about the time of the rise of Sargon of Akkade (ca. 2300 BC). The few textual documents 

already known from the Jezirah from Tell Brak, Tell Mozan and Chagar Bazar came mostly from this 

later period after the decline of the early urban culture. Before the 1990s, the written history of the 

Khabur region had started with the military campaigns of the kings of Akkade, Sargon and especially 

Naram-Sin, founder of a fort at Tell Brak. The texts from Tell Beydar, however, belong precisely to 

the last phase of the flourishing urban culture before the decline, which is designated as Early J ezirah 

IIIb and which corresponds to the Pre-Sargonic period in S Mesopotamia (ca. 24th century BC). The 

information provided by the texts found since 1993 makes Tell Beydar a paradigmatic case for other 

third millennium sites of the N Jezirah and especially the Khabur region. Therefore with the Tell 

Beydar texts a new chapter has been added to the history of ancient Mesopotamia. 

Before investigating the information provided by the texts, we will first give a description of the 

writing. Cuneiform texts are written on clay tablets, the single wedges are impressed with a stylus into 

the soft clay. At the time of the Beydar tablets, a sharp-edged stylus is used which produces the fine 

and elegant writing typical for this early period. A similar style of script can be observed in S 

Mesopotamia or in the Pre-Sargonic texts from Mari or the very earliest texts from EblalTell Mardikh; 

but the overwhelming majority of the Ebb texts was written with a slightly broader stylus. The form 

and style of the cuneiform signs allows a quite precise dating of the texts in the time before the rise of 

Sargon of Akkade. As no unequivocal historical da~a are mentioned by our texts, this is the most 

important source for determining the date of the texts. 

91 



DASVI 

The cuneiform signs consist of a combination of wedges which are ultimately derived from 

pictographk representations. At the time of the Beydar tablets, the pictographic origin is not visible 

anymore, but the sign forms are still quite complex, composed of horizontal, vertical and oblique 

wedges, differing in scale from more pronounced, heavily impressed wedges to very fine strokes. This 

differentiation in the drawing of signs is lost in later writing. Any visitor of the museums of Syria will 

remark the markedly differing appearance of cuneiform tablets of the second or first millennium, for 

example the tablets from Dur-Katlimmu/Sheikh Hamad, which can be seen in the museum of Deir ez­

Zor: there a much broader stylus is used, signs are composed of far less wedges, the number of oblique 

wedges is reduced in favor of horizontal and vertical ones, all wedges are of the same thickness. 

The Beydar tablets are typical for their early period: small tablets of only 4 to 5cm diameter are 

nearly round (Fig. 163), whereas larger ones of up to 12cm are square with rounded corners. Both 

sides, obverse and reverse, can be inscribed cuneiform signs. The surface of the tablet is divided 

into columns, each column in cases. One case is inscribed with one word or a word group; later in the 

third millennium, when the division in narrow columns was given up, these cases developed into lines. 

In our example of fig. 163, both the obverse and the reverse are divided into two columns, to be read 

from left to right on the obverse and from right to left on the reverse. 

Fig. 163: Subartu 12, Text 158: Sheep for plucking entrusted to Lushalim 

Transliteration and translation of text 158: 

Obv. i 1 udu ur4 

udu nita 

3 tu-sa-Um 

1 mi-at 

11 munus-udu 

1 mi-at 

3 1.25 

3 LAK.20 

Rev. Hi 1 sila4 U 43 

IV ITLSAR dutu 

"Sheep for plucking: 

The rams 

of Lushalim: 

one hundred; 

the ewes: 

one hundred 

and 85 (L e. 60+20-+5); 

3 he-goats: 

the pastured lambs: 43. 

Month of the Sun-god." 

As mentioned above, before 1993 no cuneiform texts of this early period were found in the Khabur 

region, even the language of the texts remained unknown. Therefore, the texts could not simply be 

"read" like texts of the second or first millennium, but by combination of what is known for this early 

period, the contents of the texts emerged. In the following paragraphs, we will procede step by step 

towards an explanation of the simple text represented in fig. 163. This explanation should also explain 

some of the basic principles of cuneiform writing especially of the early texts of the third millennium 

BC. 
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A first glance at the Beydar tablets shows that we deal mostly with administrative texts: we see the 

numbers impressed with a special round stylus. AlnlOst all texts from Tell Beydar are of administrative 

character. Therefore, they clearly stem from a larger, public institution which was responsible for so 

many individuals that a written account had to be given. The distribution of tablets to the north of the 

'Official Block'.in field B and within the palace indicates that this public institution once had its seat 

within the palace itself, but even now we still cannot identify precisely the head of this institution. The 

administrative texts from Tell Beydar record the goods entrusted to the dependents, like the sheep 

handed over to shepherds, the workmen or the oxen and donkeys as plow animals for agricultural 

work. Lists were kept indicating the place of work of individuals of the town. The institution received 

goods, for example wool from its sheep, and it distributed them, such as food maintenance to workers, 

and both processes were documented in writing. 

As these examples show, administrative texts mention commodities, persons and numbers. The 

numbers are the most easily understandable part of the texts. The horizontal half-circles represent units 

(1,2,3 etc.), the round impressions tens (10, 20, 30). In the text of fig. 163, the number in the top right 

corner (i. e. column iii, case 1) has to be read 4 x 10 + 3 x 1 = 43. The numerkal system employed is a 

sexagesimal one, the "big 1" is not 1 0, as in our system, but 60. This can be seen in the second 

column, third line of our text where we see the following numerical signs: "big 1" + 2 x 1 ° + 5 x 1 = 

60 + 20 + 5 = 85. 

To read the cuneiform text is more complex, and only some basic principles can be explained here. 

Most signs can be identified because they are known in similar forms in texts from lowland 

Mesopotamia. If a sign is identified, one can apply the known readings in order to obtain a text; signs 

can represent either words or syllables. How this came into being and how this can be detected in our 

text of fig. 163 is described presently. 

Cuneiform writing was invented in S Mesopotamia at the end of the fourth millennium in order to 

fulfil the needs of a complex economy. The earliest signs are often pictographic representations, so the 

first two signs in fig. 164 represent clearly WATER and ARROW, whereas the third sign, the sign for 

SHEEP, does not give an image of a sheep but is derived from a symbol used in the stage before 

writing. The earliest cuneiform signs were used to write Sumerian, a language of southemmost 

Mesopotamia without any known affiliation. The Sumerian words for the signs of our example are: 

"water" is a, "arrow" ti, and "sheep" udu. 

Fig. 164: The signs A, TI and LU in their chronological development (1: pictographic, 2: Tell Beydar 

(ca. 24th century BC), 3: Neo-Assyrian, ca. 8-7th century BC) 

The sign for SHEEP, Sumerian udu, can be used as a logogram, a sign identifying one concept, in 

this case a kind of small cattle. If we would still use cuneiform writing today, the sign for SHEEP 
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would be read "sheep" in English, or "Schaj' in Gennan. Logograms can be understood at once, but 

they do not indicate the underlying language. A sign for "sheep" and a number means simply fIn 

sheep", and the same holds true for other designations of animals (see Fig. 163), or for other 

commodities, names of professions, etc. So we can easily see that our text deals with various kinds of 

sheep, even if we cannot read it properly. 

The next step in the development of the cuneifonn script is the correlation of signs with Sumerian 

words, not only with concepts. The cuneifonn signs were read in Sumerian; the word for ARROW is ti 

in Sumerian. Now every sign could be used to write other Sumerian words which sounded similarly; 

ti, representing an arrow which means ti in Sumerian, could represent the similarly sounding word ti or 

more exactly tif, "life, to live". Since the origin of the cuneiform script is linked with the Sumerian 

language, Sumerian words can be used even outside the land of Sumer itself. This is explained by the 

transmission of the cuneifonn script itself: the pupils learning to write had to copy long lists of words, 

and these lists were written in Sumerian. By chance even a literary text in Sumerian was discovered at 

Tell Beydar; it may have belonged to the scholarly world or it may have been used in religious rites 

where this prestigious language was employed even outside Sumer like the texts from Ebla testify. 

Four small school texts with writing exercises have also been found in the excavations of Tell Beydar. 

In this case of the so-called Sumerograms, we can read texts without knowledge ofthe language. In 

the example of fig. 163 the second sign is the Sumerian word ur4, meaning "to pluck (wool)". 

Therefore the sheep listed in our text are intended for plucking at the annual control. The very last line 

of the text, the left column of the reverse, is inscribed with Sumerograms indicating the month: 

"month of the Sun-god". At Beydar, all months are named after deities, some of them known also in 

later centuries like Ishkhara, a goddess of love, whereas others appear for the first time like the "Lord 

of (the settlement) Sulum". This document is only one of a group of texts about the plucking of sheep 

which always means an annual control of the herds at the central institution. All texts of this group are 

dated to the same month, the "month of the Sun-god", which therefore dates probably to the 

springtime when the plucking takes place. 

Finally, signs can represent syllables, not only concepts or words. So, the three signs of fig. 

represent the syllables a, ti and lu. These signs can be combined to form words of any language. So, a 

word adi can represented by the two signs a-ti; there is no differentiation between t and d in this 

early stage of writing. This word adi along with other words indicates the language the texts are 

written in: it is a dialect of Akkadian, the Semitic language of this time in N lowland Mesopotamia 

and to which the dialect ofEbla shows many affinities. adi is a preposition meaning "to(wards), until", 

and prepositions are among the most precious words detennining a language especially in 

administrative texts. Another Semitic word is the word for "hundred", mi'at, which also features in our 

text of fig. 163. 
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With syllabic signs, all names can be written. In line 3 of the first column of our text in fig. 163, we 

find the name of the person to whom the sheep are entrusted: lu-sa-lim, read lushalim. The name of 

this person is also Semitic, in the same language as the language of the texts; its meaning is "may he 

be healthy", a wish of the parents for their new-born child. In the ancient Near East, names were 

understood by ~verybody and therefore are mostly in the language used by its bearers. As 

administrative texts contain many personal names, from high officials to lists of plain workers, these 

texts give us a good estimate of the ethnic background of a settlement at a given time. The names of 

Tell Beydar demonstrate clearly that speakers of a Semitic language, a dialect of Akkadian, inhabited 

the town of the 24th century BC. No names of other languages could be identified and interestingly no 

Hurrians are present at Beydar. Hurrians are known to have inhabited Tell Mozan and Tell Brak only a 

relatively short time later and they are widely spread in N Syria in the second millennium. 

The simple text in fig. 163 lists a number of sheep, in total 326, entrusted to a person named 

Lushalim. As we have seen, also modest documents like this reveal much information on the writing 

traditions, the date of texts, the language of the people and their names and the economic background. 

In this case, more can be learned. There are more texts about sheep and goats entrusted to shepherds, 

and more shepherds are known by name. This leads to an estimate of ca. seven to eight thousand 

animals of small cattle owned by the central institution of Tell Beydar. These sheep and goats lived in 

the fields surrounding Tell Beydar after the harvest and could be transferred to the Ardh esh-Sheikh 

when the grain was growing in the fields. The existence of documents like our example of fig. 163 

suggests that sheep husbandry was ultimately controlled by the towns central institution, and little 

space seems to be left for nomads at that time. 

Other texts deal with the administration of the agriculture: apparently, the arable land was owned 

by the institutionl which organized the field-work in and around Tell Beydar. From such texts it was 

possible to deduce the ancient name of Tell Beydar, namely Nabada. Other place names mentioned 

refer to settlements depending in their administration from the town Nabada. The number of 

dependent settlements around the town can be compared to the actual archaeological remains of 

settlements of the third millennium, thus giving a more precise idea of the landscape around Tell 

Beydar with some larger or smaller villages, the large barley fields in between and roaming herds of 

sheep and goats. 

The most important cereal was barley, wheat and emmer wheat were grown more rarely. The use 

of plow oxen allowed the cultivation of larger areas. A single family, however, would hardly have 

succeeded to feed a plow ox, and therefore the institutional agriculture provided the best means for an 

optimal exploitation of the natural resources. 

The collective agricultural work demanded the work-force of all members of the society at certain 

seasons only, first of all during harvest. But in other seasons, people practised various professions. For 

their duties they received rations in grain given out every month, and also lists of these rations are 
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preserved which give a good overview of the activities of the town: persons working in agriculture and 

animal husbandry, craftsmen like basket-weavers, potters, leather-workers, a number of scribes to 

whose labors we owe the tablets, guards of gates or the prison. The number of persons employed 

seems to indicate that the central institution of our archive comprised the complete settlement. 

Apparently private business did n~ylay an important role at that time. This is the picture of a society 

and economy known from lowland N:tesopotamia in the third millennium, but archaeologists had not 

expected the same for N Mesopotamia including the Khabur region. 

Among the craftsmen a conspicuously high number of cartwrights is listed. That Tell Beydar has 

some importance in overland traffic by donkeys and carts can also be infered from another group of 

administrative texts about the distribution of gr"~n. The grain is given out to persons and as fodder for 

donkeys, often to the donkeys of the ruler coming to our town and staying there for a few days. The 

combined evidence of the texts indicates that the ruler's seat is Nagar, the ancient name of Tell Brak. 

He had to visit NabadalTell Beydar also for cultic festivals or, once, for a meeting of the assembly. 

Administrative documents on the expenditure of grain as additional fodder to the ruler's donkeys and 

mules thus disclose important facts about the political status of Tell Beydar, ancient Nabada, as a 

provincial centre depending on the state's capital Nagar/Tell Brak. 

The kingdom of Nagar has been known for some years from the texts of EblalTell Mardikh which 

stem from the royal palace. Some administrative texts list the distribution of gifts, among these to the 

courts to which good diplomatic relations are entertained. Nagar plays an important role for the distant 

town of Ebla. But whereas the latter archives inform us about the palace culture, prestige goods and 

international relations, the tablets from Tell Beydar stem from a provincial capital, concentrating on 

more mundane activities like agriculture, animal husbandry or the distribution of grain. The archive of 

Ebla is one of the most important textual finds of the ancient Near East, Tell Beydar cannot be 

compared to it in size, state of preservation and complexity. But even if we acknowledge this, it has 

become clear that Tell Beydar provides a fantastic supplementation to the palace archives of Ebla: the 

view from a provincial town, the situation in the Khabur region, the activities in agriculture, animal 

husbandry or handicraft. But this more profane world is also present in the archaeological record, and 

both philological and archaeological evidence may be combined to learn more about the fascinating 

early urban culture ofTen Beydar and its region. 
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